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« Veillez ! » St Marc 13, 24-37
L’Apocalypse selon St Marc 
Au premier paragraphe, je m’étonne un peu. Je préfère voir cela comme un genre littéraire plus qu’une réalité. Les catastrophes, il y en a toujours eu, à différents niveaux. Apocalypse veut dire ici que Dieu est présent de façon permanente, au cœur des chambardements de la nature ou de la vie des hommes, pas seulement aux derniers jours.  

Je suis frappé par le commentaire.  Rare qu’on parle de l’apocalypse dans les termes d’ici. La fin des temps s’ouvre sur quelque chose de positif, un autre monde, un monde de justice. Pour autant qu’on a une vie simple où l'on s’occupe des uns des autres… Retour à l’essentiel. « Se contenter de peu pour que tous aient suffisamment » dixit (grosso modo) Mahatma Gandhi.
Jésus-Christ annonce ici la fin du monde et son retour. Cela m’a rappelé les grandes guerres : en 14-18, on pensait que c’était fini, puis en 39-45, et aujourd’hui pour ceux qui habitent en Syrie ou la crise climatique. Mais je ne suis pas pour autant pessimiste. J’ai du mal à m’imaginer le retour de Jésus Christ. C’est en dehors de notre temps. 

Qui sont les élus des quatre coins de la Terre ?
Dieu demande à chacun ce qu’il a fait de ses frères et sœurs, du message d’amour qui lui a été confié et de la Nature qu’il avait en gérance. J’ai tendance à préférer cette formulation aux cataclysmes de Marc. Les étoiles qui tombent et l’ébranlement des puissances célestes. À propos de ce commentaire positif, il m’est venu un parallèle intéressant, la boucle est bouclée. Au commencement, Dieu demanda à Caïn : qu’as-tu fait de ton frère ? À la « fin des temps » comme on a coutume de dire, Dieu demande à chacun ce qu’il a fait de son frère, de sa sœur.
Je pense alors que tout homme qui aura cherché Dieu et vécu l’amour du prochain, quelle que soit sa religion, aux quatre coins du monde fait partie des élus dont parle Jésus. On les retrouve dans ces paroles : « Venez, les bénis de mon père, recevez en héritage le Royaume préparé pour vous depuis la fondation du monde. » (Mt 25, 34) et « Ce que vous aurez fait au plus petit c’est à Moi que vous l’aurez fait ».

J’ai été heureux d’être présent pour célébrer l’Armistice samedi soir. Ce n’était pas des gestes vides. La célébration de la Paix retrouvée, de la Paix désirée, je l’ai vécue comme une communion avec les poilus et leurs familles et avec des personnes de tous les âges, de toutes les origines. De beaux témoignages de vies.
Veilleur
Face à la tempête, est-ce que j’ai l’audace, le temps d’observer les bourgeons qui sortent des arbres au printemps ou les fruits qui me sont donnés à l’automne ?

Veiller, simplement dans ce que je voudrais faire de bien dans ma vie. Entreprendre les choses seul ou avec de l’aide (ma famille, mes amis, mes collègues). Comment ? Je me pose la question.
Cette consigne résonne en moi à des plans divers. Dans son sens le plus strict, cette consigne est pour moi d’une grande brutalité, étant donné que je fatigue énormément et à toute vitesse. Or, quand je l’applique dans son sens plus large, elle me permet d’être heureux. Trop longtemps, j’ai vécu dans l’immobilisme et l’oisiveté, regardant chaque jour passer comme le précédent. Depuis que je m’active, que je me tiens prêt à saisir les opportunités de la vie, depuis que je veille (aussi sur les autres, mes « prochains »), ma vie ne cesse de gagner de sens et d’intérêt.

Et pourtant, c’est facile de n’entendre que les catastrophes, elles sont terribles. J’ai une pensée pour toutes ces personnes ayant perdu leur maison dans l’incendie de Californie ou qui dépendent d’une parole d’un « grand » au sommet pour la paix pour espérer respirer de nouveau. Mais est-ce que j’ai vu que ma famille m’accueille avec le sourire et le repas tout prêt ces derniers soirs ? Est-ce que je vois les personnes sur mon chemin qui disent bonjour à celui qui ne se sent plus humain ?

Ces petits bourgeons de vie qui me permettent de continuer à croire en l’Homme, à voir le Christ en lui, ces petits bourgeons m’aident à louer le Seigneur pour les beautés de la vie. Je déplore d’être un mauvais portier qui souvent s’endort trop facilement. Comment rester sur mes gardes pour vivre ces si petites choses qui sont pourtant bourrées de vie ?
Les évènements m’entraînent dans un tourbillon. J’espère trouver un jour de plus en plus facilement le bouton-stop pour apprécier ce souffle fragile et plein d’espérance. Veiller, c’est être attentif à la vie, à Dieu présent, être attentif à ce qui m’entoure. Cela m’appelle à me décentrer, à ouvrir les yeux. 

